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  Meuse    

Trois jours pour un exercice 
grandeur nature dont les 
conclusions nourriront la réflexion 
sur la valorisation des villages 
détruits. Photo Frédéric Mercenier

année et aime, lors de cette ren-
contre annuelle, avoir un vrai 
sujet de travail. »

I l  s e  t ro u ve  q u e  l a  C AGV 
(Communauté d’aggloméra-
tion du Grand Verdun) mène 
une étude diagnostic patrimo-
niale des chapelles-abris des 
villages détruits, avec un volet 
paysager. Une paysagiste, im-
pliquée dans cette étude, a 
d’ailleurs participé à l’opéra-
tion de l’ONF. « L’étude est en 
cours. Il ne s’agit pas ici de faire 
à la place de… mais de se pen-
cher sur la question en appor-
tant un autre regard », tempère 
Yannick Vera.

« Je manque de repères »
Un regard neuf. Ça tombe 

bien, la plupart des membres 
du réseau Experts du paysage, 
qui ont fait le déplacement du 2 
au 4 juin, n’avaient jamais mis 
les pieds in situ.

La première impression, com-
mune à la majorité des partici-
pants, a été : mais où sont-ils ces 
villages ? « Je m’attendais à voir 
des ruines, des traces. Or, je ne 
retrouve rien ou presque », con-
fie Valérie Morat. La responsa-
ble du réseau ajoute : « Je man-
que de repères. Finalement, le 
seul repère, c’est la forêt. »

La forêt qui enserre les sites 
en question, lesquels émergent 
telles des clairières. Peu de ves-
tiges, et ces arbres qui n’exis-
taient pas voilà cent ans. Enra-
cinés là de façon artificielle, par 
les humains. À l’époque, c’était 

déjà « un traitement paysager 
de la mémoire », estime Vincent 
Piveteau, inspecteur général au 
ministère de l’Agriculture et in-
vité comme grand témoin de 
cette opération. Une façon de 
« matérialiser l’étendue du 
champ de bataille » dans le res-
pect du drame survenu. La ba-
taille de Verdun ayant fait, au 
total, environ 700 000 victimes 
en 1916.

« Rendre visible 
l’invisible »

Les experts paysagers ont al-
terné prospections de terrain et 
échanges en salle. Leur ré-
flexion s’est nourrie de l’apport 
d’universitaires (le géographe 
Jean-Paul Amat, biologiste…), 
d’acteurs locaux (directeur du 
Mémorial, maires de villages 
détruits, etc.) et d’autres parti-
cipants internes ou extérieurs à 
l’ONF (Drac, Dréal, etc.). Réunis 
en Meuse pour mettre en com-
mun leurs réflexions, dont la 
synthèse devrait être livrée 
d’ici quelques semaines. « Il 
nous faut rendre visible l’invisi-
ble », observait la Corse Muriel 
Tiger. Sans altérer la forêt.

Afin d’aider les visiteurs qui 
foulent la terre meurtrie des 
villages détruits, après leur pas-
sage au Mémorial de Verdun 
(316 000 entrées avec les forts 
de Vaux et de Douaumont en 
2024) et /ou à l ’ossuaire de 
Douaumont, à communier avec 
l’âme de ces lieux.
● Textes Isabelle Gérard

U n exercice grandeur na-
ture « d’intelligence 
collective », salue Al-

bert Maillet, conseiller de la di-
rectrice générale de l’Office na-
tional des forêts. Pendant trois 
jours, des membres du réseau 
Experts du paysage de l’ONF 
ont investi la forêt domaniale 
de Verdun. En provenance de 
Mulhouse, Nantes, Greno-
ble, etc., ces professionnels ont 
mis leurs compétences au ser-
vice de ces bois, classés forêt 
d’exception.

Avec un challenge. Lors de la 
Première Guerre mondiale et la 
bataille de Verdun, neuf villa-
ges ont été détruits. Beaumont-
en-Verdunois, Bezonvaux, 
Haumont-près-Samogneux… 
Ils ont été reconnus « morts 
pour la France ». Comment 
mettre en valeur les huit qui se 
trouvent sur le territoire de cet-
te forêt ?

Yannick Vera, de l’ONF de 
Verdun, élague : « Le réseau 
d’experts du paysage de l’ONF 
rassemble ses membres chaque 

Comment mettre en lumière 
les sites des villages rayés de 
la carte pendant la Première 
Guerre mondiale ? Entre 
préservation de la mémoire 
collective et gestion de la 
forêt domaniale de Verdun, 
des experts du paysage de 
l’ONF, en provenance de 
tout l’Hexagone, ont plan-
ché sur la question pendant 
trois jours en Meuse.

Verdun

Au chevet des villages
détruits dans la forêt 
d’exception

Régine Touffait est cheffe du 
département biodiversité et 
paysage à Paris, au sein de la 
Direction. Elle avait fait le 
déplacement dans cette forêt 
d’exception de 9 700 hectares.

« Le paysage, c’est une politi-
que publique, il existe un 
cadre qui impose de le pren-
dre en compte. C’est aussi un 
bon levier de dialogue avec les 
acteurs du territoire. Et la 
forêt fait partie de ce territoi-
re. Verdun est un super cas 
d’études qui rassemble tous 
les enjeux, y compris celui du 
changement climatique », 
explique cette responsable.

Épicéas scolytés
Vincent Piveteau, inspec-

teur général, membre du 
Conseil général de l’alimenta-
tion, de l’agriculture et des 
espaces ruraux (CGAAER), 
était convié comme « grand 
témoin ». « On avait fabriqué 
avec cette forêt le paysage de 
la mémoire du grand boule-
versement qu’avait été la 
Première Guerre mondiale. 
Cette forêt est victime aujour-
d’hui d’un autre grand boule-

versement dont il faudra 
peut-être aussi un jour faire 
mémoire », livre-t-il.

Depuis 2018 en effet, la 
chaleur et la pullulation d’in-
sectes comme les scolytes ont 
contribué à un affaiblissement 
des peuplements d’épicéas en 
forêt de Verdun qui comptait 
encore avant la crise 1 720 
hectares d’épicéas sur les 
9 600 ha de forêt du massif. 
Des épicéas rendus d’autant 
plus vulnérables, car plantés 
par les humains dans des lieux 
où ils n’étaient pas destinés à 
pousser de façon naturelle. 

Beaucoup de ces résineux, 
scolytés, ont été coupés, mo-
difiant les paysages.

Des expérimentations sont 
en cours, basées sur la diversi-
fication des tests, pour tra-
vailler à la régénération de 
cette forêt.

Le grand témoin poursuit : 
« Loin de constituer deux 
sujets distincts, ces deux 
sujets peuvent s’épauler. Le 
changement climatique peut 
apporter une relecture du 
terrain de la bataille de Ver-
dun. »

Pour Albert Maillet, con-
seiller auprès de la directrice 
générale de l’ONF, cela illustre 
l’évolution des métiers de 
l’ONF : « Autrefois, on s’inter-
rogeait sur comment mieux 
prendre en compte les enjeux 
paysagers pour éviter que nos 
actes de gestion du cœur de 
métier créent des tensions. 
Cette fois-ci, la gestion n’est 
plus génératrice du problème, 
on a l’ambition qu’elle devien-
ne la solution. La solution d’un 
problème global qui suppose 
un dialogue ouvert avec les 
partenaires externes. »

Le changement climatique bouleverse les paysages

Régine Touffait. Photo F.M.

« Le réseau Paysages de l’ONF 
existe depuis 1993, date de la 
loi sur la protection et la mise 
en valeur des paysages. Cha-
que année, ce réseau vient 
s’immerger sur un territoire 
forestier à l’appel de nos collè-
gues de terrain pour étudier 
une problématique qui peut 
aller de la défense des forêts 
contre l’incendie jusqu’à la 
mise en valeur de villages 
détruits », décrypte Valérie 
Morat, responsable nationale 
du réseau paysager ONF.

Protéger le patrimoine 
forestier

Sur les 25 paysagistes diplô-
més de ce réseau (il n’y en a 
pas en Meuse), 15 étaient 
présents dans le département 
lors de cet exercice grandeur 
nature.

 « Le travail d’un paysagiste 
de l’ONF, c’est d’accompagner 
la gestion multifonctionnelle 
des forêts et nos collègues sur 
le terrain (les techniciens, les 
aménagistes, etc.) », poursuit 
Valérie Morat. Cela fait partie 

du code forestier, assure-t-el-
le, « de protéger le patrimoine 
forestier et ses paysages pour 
le transmettre aux généra-
tions futures ».

Quatre rôles ici au lieu 
de trois habituellement

Christophe Fautré, directeur 
territorial Grand est ONF, 
rappelle combien la forêt 
domaniale de Verdun souffre 
depuis plusieurs années du 
changement climatique. Plus 
que d’autres forêts de Lorrai-
ne, car « replantée de façon 
artificielle sur un sol qui avait 
été champ de bataille et, avant 
encore, terrains agricoles ». La 
forêt, enchaîne-t-il, remplit 
« trois rôles : la production de 
bois, la biodiversité et l’ac-
cueil du public. Ici s’y ajoute 
une quatrième : la mémoire. 
C’est important pour nous de 
prendre en compte l’intégra-
tion des enjeux paysagers 
autour des sites historiques 
de la Grande Guerre. Ce ré-
seau de paysagistes nous aide 
à comprendre cette logique ».

Un rôle de mémoire pour la forêt

On débriefe à la fin d’une journée de travail. Photo F.M.
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« On se demande où est le 
village. » Solène Girard, 
paysagiste ONF à Grenoble, 
fait partie de l’équipe char-
gée d’étudier le village de 
Douaumont. En remontant le 
chemin qui mène à la chapel-
le-abri, on peine à imaginer 
qu’il s’agissait de la rue prin-
cipale, autrefois bordée de 
maisons. Il ne reste rien. « À 
Grenoble, ma mission est de 
proposer des aménagements 
pour accueillir le public en 
forêt. Nos missions varient 
selon le territoire. »

Il faut parvenir, dit-elle, à 
mettre en lien les enjeux de 
la forêt : la production, la 
biodiversité et l’accueil du 
public. Ce qui implique, 
comme dans la forêt d’excep-
tion de Verdun, de nombreux 
acteurs et de la concertation.

Solène Girard ne s’attendait 
pas à trouver une forêt si 
dense. « On a l’image de ces 
champs de bataille dévastés 
sur lesquels rien ne repous-
se… »

Pour valoriser Douaumont, 
la question s’est posée au 
sein du groupe de faire « re-
culer cette forêt », inexistan-
te en 1914. Parmi les axes de 
réflexion, il y a l’idée de 

« redonner de l’espace en 
ouvrant la lisière de la forêt 
qui forme un rideau ». Avec 
« une gradation de cette 
lisière ».

Créer un écrin végétal pour 
la chapelle, avec une ouver-
ture paysagère en arrière-
plan qui rendrait visibles les 
collines arborées, redonner 
du sens au verger replanté 
qui témoigne des activités 
agricoles d’antan (symbole 
aussi de la réconciliation 
franco-allemande)…

Des pistes qui, comme pour 
les autres villages, seront 
compilées dans une synthè-
se. Cette synthèse pourra 
s’avérer intéressante dans le 
cadre de l’étude lancée la 
CAGV sur notamment l’ar-
chitecture paysagère des 
chapelles-abris.

À Douaumont, l’idée « d’ouvrir la lisière »

Solène Girard. Photo I. G.

Ces journées d’études ont été 
enrichies par la participation 
de plusieurs maires des villa-
ges détruits. « On dit maire 
pour que les gens compren-
nent, mais en fait c’est prési-
dent de la commission muni-
cipale », précise Jean-Pierre 
Libert, le maire donc de Beau-
mont-en-Verdunois.

Les « communes mortes 
pour la France » disposent 
d’une existence administrati-
ve, incarnée par le président 
ou la présidente de la commis-
sion municipale. Même celles 
qui ne comptent aucun habi-
tant comme c’est le cas de six 
des villages détruits de Meu-
se, dont Beaumont.

Plan cadastral 
sous les yeux

Avec Stéphanie Coupade, 
son homologue de Haumont-
près-Samogneux, Jean-Pierre 
Libert s’est greffé sur le grou-
pe chargé d’étudier la situa-
tion de ces sites. Les questions 
de l’équipe fusent en direction 
de ces deux Meusiens, descen-
dants de familles ayant vécu là 
avant la guerre. Plan cadastral 
à l’appui, on cherche à com-
prendre où se trouvaient les 
maisons et, au fil des récits 
des deux maires et des anec-
dotes exhumées des mémoi-
res familiales, collectives et 

historiques, à retracer la vie 
des habitants, leurs usages.

Une professionnelle de 
l’ONF remarque : « Là c’était 
encore le village, alors. On est 
en plein dans le peuplement 
forestier… »

Jean-Pierre Libert confie, 
ému : « Avec les arbres, on a 
caché les souffrances de la 
guerre. » Le terrain martyrisé 
par les tirs d’obus s’est défor-
mé. « C’est comme un mou-
tonnement », observe une 
femme. « Avec la disparition 
des épicéas, attaqués par les 
scolytes en lien avec le chan-
gement climatique, tout res-
sort et au final on se rend 
compte que la cicatrice est 
toujours là… » livre le Meu-
sien.

Preneurs de propositions
Avec Stéphanie Coupade, ils 

sont sur la même longueur 
d’onde. Ils veulent « voir 
revivre ces villages détruits ». 
Par la culture notamment. Et 
si l’ONF et les paysagistes 
peuvent y contribuer, alors ils 
sont preneurs de toutes les 
propositions pertinentes qui 
contribueront à concrétiser 
« leur rêve ». Heureux de voir 
pendant ces trois jours tant de 
« gens aux compétences mul-
tiples » se pencher sur la 
question.

L’ambition des maires des communes 
détruites : « Faire revivre ces villages »

Stéphanie Coupade et Jean-Pierre Libert (assis) ont apporté 
leur contribution en racontant l’histoire de leurs 
villages. Photo F.M.

Beaumont-en-Verdunois, 
Bezonvaux, Cumières-le-
Mort-Homme, Douaumont, 
Fleury-devant-Douaumont, 
Haumont-près-Samogneux, 
Louvemont-Côte-du-Poivre, 

Ornes, Vaux-devant-Dam-
loup. Toutes situées en 
“Zone Rouge”, rayées de la 
carte.

Cumières ne se trouve pas 
dans la forêt d’exception.
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